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résidence de son grand-père, située à l'intérieur
du Massachusets, sur les limites des défriche-
iments. L'imagination vive et rêveuse de l'en-
lant, qui s'était bercée d'abord au roulis des va-
gues de l'océan, dut se plonger avec une sin-
gulière volupté dans ces vagues autrement mys-
térieuses des grands bois. C'est dans ces
courses enfantines qu'il puisa ce goût pour les.
aventures, cet amour pour la vie sauvage dont
ses écrits portent une si puissante empreinie.

Il entra au collége de Harv.ard en 1840, et y
fit son cours d'études. Durant ses vacances
d'été, il s'amusait à parcourir la lisière des fo-
rêts, les rivières et Jes lacs qui séparent le. Ca-
nada des Etats-Unis. Il passa. un mois entier à
sillonner en tout sens le lac George, à admirer
ses rivages pittoresques, à gravir sesimontagnes,
à étudier dans leurs moindres détails, les lieux
historiques, les champs de bataille ou français
et anglais, colons et sauvages ont versé tant de
sang pour remporter 'de stériles victoires. Le
génie descriptif du futur auteurse déploya, durant .
ces excursions, avec une nouvelle science de la
àolitiiid e uIf ln sentimeont luq roforr1 deA laoé.

sie du désert. Il se passionna pour l'histoire de
la Nouvelle-Fra, i en parcourant, les livres à la
main, ce vaste théâtre où la France et l'Angle-
terre se sont disputé, pendant si longtemps, le
sceptre de l'Amérique du Nord.

A la fin de l'année 1843, quoiqu'il n'eût pas
encore achevé son cours d'études, M. Parkman
fit un voyage en Europe, en passant par Gibral-
tar et Malte. Il visita la Sicile, et demeura une
partie de lhiver en Italie.

Durant son séjour à Rome, il lui prit fantaisie
de s'enfermer, pendant quelques jours, dans un
monastère de Passionnistes.

M. Parkman m'a souvent raconté les étran-
ges impressions qu'avaient laissées dans son es-
prit ces quelques jours de .retraite.

La fenêtre grillée de sa cellule s ouvrait sur le
Colysée; et l'ou peut se figurer les émotions qui
devaient faire battre ce cœur de dix-neuf ans, les
reves qui faisaient frissonner cette puissante ima-
gination, lorsque, le soir, accoudé aux barreaux
de sa fenêtre, le jeune solitaire contemplait, en
silence, les rayons de la lune se jouant a travers
les arcades en ruines duColysée, lorsqu'il enten-
dait passer sur les arbustes et monter jusqu'à
lui le murmure de la brise tiède et parfumée de
la nuit, lorsqu'il écoutait tout ce monde de sou-
venrs qui s'éveillait dans un pareil lieu.
Au retour du printemps,il quitta Ronie, remonta

par le nord de l'Italie, traversa la Suisse, et, pas-
sant par Paris et Londres, il arriva à temps en
Amérique pour subir ses examens durant l'été de
1844.

Il embrassa alors la carrière du droit. Pen-
dant deux ans, il lutta pour courber son esprit à
cette aride étude ; il essaya de couper les ailes à
son imagination. Mais c'était vouloir retenir
l'aigle en captivité ; le noble oiseau déploya ses
ailes, brisa sa chaîne, et prit son vol.

M. Parkman jeta ses livres de désespoir, et
partit en 1846 pour une expédition dans les Mon-
tagnes Rocheuses.· Il. a écrit un beau livre sur
ce voyage, où il a failli laisser sa vie.

Le-F ar. West était à cette époque une région
fort peu explorée. Les' Moiions n'avaient pas
encore mis le pied sur les bords du lac Salé. M.
Parknan rencontra, aux environs du fort Lara-
mie, les Saints des derniers jours campés sur la
berge d'une rivière. Ils fuyaient le contact de
'Egyptemoderne, dont lee habitants sereTnpaient
au bonheur de se laiàser piller par eux; et ils
s'avatïçaient.dans lé désert à.la-recherche de leur
terre prornise. . .

M. . Parkman vécut, pendant plusieurs mois,
de la vie sauvage parmi les Dacotahs des Monta-
gnes Rocheuses. Il les suivit dans leurs chasses
annuelles, afin-d'étudier, dans tous ses aspects,.
le caractÎre, sauvage q'il devait faire revivre
dans ses resplendissantes descriptions, tel que
nos pères 1Payait connu aux joura-de Champlain
et. de Montcalm. -

Il pénétra même parmi d'autres tribus plus
lointaines et plus sauvages pour y observer le
type primitif de la race indienne ; niais les fati-
gues et les privations qu'il eut à endurer durant
ces courses lui firent contracter une maladie qui
donna un choc irréparable à sa santé, et lui lé.
gua des infirmités pour le reste de ses jours.

Le talent de.l'auteur se révéla dans le récit qu'-
il fit de cette excursion qui paraG diabord dans le
Knickkerboker Magazine, puis en volume sous
le titre de 7he Prairie and Rocky Mountain
life (1849). Le même ouvrage fut publié plus
tard par un autre éditeur sous le titre de The
California Zind-Oregon Trail.

Dès ses plus jeunes années, M. Parkman avait
résolu d'écrire l'histoire de la domination fran-
çaise en Amérique. Son imagination àvait été,
de bonne heure, séduite par la nouveauté et la
poésie de ce sujet.

L'origine, le développement et la décadence
de l'influence française en Amérique, offrent une
suite de scènes d'une beauté sans rivale dans
Phistoire moderne. La lutte longue et achar-
née que se livrèrent la France et l'Angleterre, et
qi se termina par le triomphe de la race anglo-
saxonne, r't d'ailleurs sur les destinées de ce
continënt uesa résultats immenses, dont le contra-
coup s'est fait sentir jusqu'en Europe. Cette in-
fluence a grandi avec le temps, et la civilisation
moderne en a subi une déviation sensible.

L'histoire des deux colonies françaises et an-
glaises a mis en regard deux systèmes opposés :
la Monarchie et la République, la Féodalité et
la Démocratie. Ces deux systèmes, ,exprimés
par deux croyances religieuses, le Catholicisme
et le Protestantisme, ont fait ressortir avec éclat
le génie si différent des deux races.

A l'aurore du dix-septième siècle, la Monar-
chie était dans tout l'éclat de sa puissance
triomphante i le Catholicisme, au lendemain de

'


